
LA BIBLIOTHQUE A CINQ CENTS

La jeiune fille, fort. mb.m a i e, a t i ltu tanntuniîer qui, .a
lance à la iiuain, arrosait l'amorce de la chaussée du boule-
vard de la Seinle.

Elle se dirigea u-rî lui.
-Munsjeîir, lui dit elle, jai lbuiln d'une pd1e.we, peut ti c

pourriez-vous le la domier.
-Avec pl.isir, m.a petite daine, si c'est un uwuonî pîouoir.
-Conaisez-ous à N'euilly mnu grnuîdo projiiété is vidue

depuis quelques j u l illu nsieur ti:s riche qui est i enu
l'habiter avec sa fille et son neveu 7.. .

-Ma fui nun... ça furmille NeuiIll, iue ules gr'.tii
des propriétés. . . Oni % end... oi achte. .. oi enuaaaîîéî.ge. .. oit
léiiuéiige. .. Nous ne ious en occupons pas, nous autres... Je

ne peux rien vous dire.
- .Où pensez-vous qu'il mIe serait facile cde me renseignier ? ...
-Ah! dame ! je ne vois guère que les facteurs <le la poste...
-Vous avez raison, iais où les trouver ?
-Le bureau de poste est dans l'ai enue, pas bien loin... on

1o voit d'ici. .. Là on vous répondra, bien sûr, pour pou que
les lersonnites que ious cherche. reçoiîeit des lettres.

-Merci, nionsieur.
Paulat lit signe aiu cocher de la suivro et se dirigea pédes-

tremlienit vers le bureau que le canitonieiir lui ai ait désigué.
Deux ou trois facteurs attendaient sur le seuil l'heure de

la prochainae distribution.
Li jeune fille, s'adressant à eux, remoucla.sa delaide.
-Jo connais bien une maison dans laquelle on s'est iistallé

ces.jours passLs aiee des éqfuipges .. uperbies et tout le tra la
la... répondit l'ui des fatteurs, iais je ne purrais point
%uus dire le lm du nueau pi uil taire, n'ay.it pas encore

ii l'oceasioni de porter le lettres pour lui.
-Et, où se trouiîe cette Il.ison ?
-Au coill de l.t i ue de Lungh.unpa et de la uic du .leis

de-lioulognîe...
-Mlerci, mlonlsieur...
-Bieni à %otre ser ice, mwadaune.
Mademoiselle Baltus remonta en voitureet donnia au coch ir

l'adreswe indiquée.
Au mument où le cupé faisait l,.dte de'. ulat la grille que

nîois colnlais>uIs, une jae.ilit fille, la feua mane de chambro d'Ed
muée, sortait par la petite porte que le jardiier-conaierge
referma derrière elle.

Paula muit pied à terre ct, SIvauiant îiueimtt îers cette
jeune fille, lui toucha le bras ein lui disant

-Madmoiuîselle, ette p opriété n'appartient elle pas à M.
Delarivière 1. ..

-Oui, imadaile.
-Et vous faites partie le b.L llaisont ?
-Oui, inadamlle ; je suis femme de clamîubre de la fille <le

milonsieur.
-M. Delarivière est-il chez lui ?
Paula était sûre du contraire, nais elle i unlait savoir si le

anîquier, en quittant Paris, .xv ait rcummande (le tenir sbe. etc
soni absence.

-Non, madan..., répliqua la femne île chamîbre, monsieur
est parti la semuaine dernière pour aller en Amérique. .. Il
reviendria le imois prochain. ..

-Et imîademîoiselle Edmîîée ?
-Mademoiselle est.cn voyage aussi, madame...
-Avec son père?
-Je n'en sais rien, et je ne le crois pas.
-Cominent 7
-Mademoisello Edmnée est partie le matin, et M. Delari-

vière est parti le soir avec so neveu M. Fabrice... Il est vrai
qu'ils ont pu se retrouver quelque part. .. C'egL un fiacre qui
a emmînîené mademioiselle, et ces niessieurs sont piartis pour la
gare Saint-Lazare <ais une des voitures <le la maison... Si
madame veut voir M. Laurent, l'intendant de monsieur, peut-
être pourra-til lui en dire plus long lue moi...

-Volontiers, mademoiselle...
Paula sonna Ji la grille ; le ,jardinier ouvrit et, rempli d'é-

gards pour une jolie personne venue lans une voiture (le
imaître admnirableient attelée, il courut avertir Laurent
qu'une belle damno ho demîandait.

L'inmportant personuage, très intrigué, ne se fit point atten-
die et su Iîit à la dispositioi <le Paila, mais il lui fut ilmpos
siblo d'app renidre à la jeune fille autre chose que ce qu'elle
savait déjà par la feimme djo chamubre.

Un seul ."ait résultait clairement <le ce double entretion.
La fille de Maurice Delarivière ne se trouvait pas à la mai

soit <le Neuilly ; elle n'avait point accompagné son père et les
domestiques ignoraient sa résidence actuelle. ..

le problèmne restait insolublo Baltus regignL le paru des
Princes el se demandant comm au départ

-Où est Ediiée ...

XIII

UNE RENCONTitE QUI CHANGE LA FACE DEs CHOSES.

Paula aIltuis, nous l'avons lit, reprit le cheimin <le lt villa
où M. et iadaime Jacques Lefebvre l'attendaient avec iimpa-
tienîce.

Tous deux s'associèrent grandement à sa déconvenue et
furent frappés comoime elle <lu Imlystère dont s'entourait l'ab-
sence, ou plutôt itl disparition d'Edimée.

Ils voulaient retenir Paula jusqu'au leidemain, mais la
jeune fille insista pour regagner Melun le soir mîêème.

Une atiosphère <le profonde tristesse entourait l'orpheline.
Elle se sentait plus seule qu'elle ne l'avait jamais été; elle

.ait rsluIu de coiuonieicer dès le jour suivant les recherches
relatives ai coiplice inconnu de l'assassinat <le Frédérie.

Depuis une senaine, tous les on-dit relatifs aux incidents
(le l'exécution de Pierre le cqndamné étaient arrivés jusqu'à
elle...

Elle savait qu'une feine, une voyageuse inconnue, avait
subitemienît perdu la raison en assistant par hasard à la sinis-
tre tragédie de l'échafaud.

Très frappée <le cette circonstance étrange, elle s'était in-
formée des moindres détails, et, chose bizarre, singulier effet
du pressentimeiint, ou plutôt phénomène <le la double vue dont
l'ae huiîaine est le théâtre dans certaines circonstaices ca-
pitales, elle se persu;ulait qlue la folie, et surtout lj. cause de
la folie de cette feuine, lui serviraient de fil conducteur pour
arriver au but qu'elle s'était juré dl'atteindre.

Plis d'une fois, enferiéo dans lit bibliothèque de son frère,
elle avait étudié les pages d'un livre de nmédecine traitant de
laliénation mentale et de ses origines, mais lo langage abstrait
de te lii re et ses expressions techniques la troublaient sans
l'éclairer.

Le lendemain de sa visite au pare des Princes, elle se leva
le grand matin et se dit :

--Je ne veux plus remettre... Dès aujourd'hui je com-
maence mon ouvre... Pour agir utilenient il ne faut pas que le
Moindre doute subsiste dans ma pensée. Je veux avoir la
certitude qu'en suivant d'un pas ferie li voie qui m'attire, je
ie ferai pas fausse, route... Or, cette certitude, je ne l'aurai
qu'en consultant la science... Je li consulterai... Parmi les
.Médecins de Melun il en est un que tout me désigne... Entre
lui et moi l'affection candide de ai chère Edmée forme un
trait d'union... Je le verrai, je l'interrogerai et, s'il ne peut
pas me repondro de façon péremptoire, je n'adresserai aux
spécialistes, aux professeurs de la Faculté do Paris, aux maî-
tres le la médecine légale...

Paula s'habilla de bonne heure, déjeuna rapidement et fit
atteler ses poneys à un panier que chaque jour, avant la mort
de son frère, elle prenait plaisir à conduire elle-même.

Elle gagna la ville en quelques minutes et arrêta son léger
véhiculp à la porte dn docteur Vernier.

George# était chez lui, dans son cabinet de travail, entouré
d'un monoeau do livres.

Il étudiait ividemneitt Min volume au« çolonnça-çompactes,


